
LE CANARD

avocat, mais ear'P plus de goût pour la
chicane au palais que pour le manie-
ment du sabre à la parade il ne cessa
jamaie d'être journaliste et journalists
humoristique. Bien de ses écrits lui
Purvivront, notamment les Hietoires du
Vieux Montréal, publiées dans la "Pa-
trie," il y a quelques années. Mais le
plus typique de tous et ilioins connu est
celui qui, de sa nature devrait être le
plus sérieux : son testament. Par un
troisième codicille, qu'il intitule : "Ar.
chi Post Soiiptum," il autorise ses exécu-
teurs testamentaires à payer une rasade
de dix dollars chez Lunikin le jour de
ses funérailles.

(Le Monde)

Ce pauvre Berthelot, qui aimait souvent
à s'intituler doyen des reporters, est mort
dinianche après-midi en son garni de la rue
Ste - Cathlerine, au dessus des bureaux du
CANARt.

Hector Berthclot avait vu le jour à Trois-
Rivières, par accident, il y a cinquante-
trois ans. Aussi se gardait-il de réclamer
l'honneur d'être trifluvien, car ce pays d'im-
mobilisés ne lui convenait pas. :_.

Il alla comme tout le monde à ce qu'on
appelle la petite école et comminença ensuite
ses études classignes.

Au petit sémitnaire de St-Hyacintlhe il fut
le confrère de classe de Mercier et chez les
Jésuit.es de MM. Damien Rolland, Wilfrid
Grenier, Charlemagne Dubuc et autres.

Ses études de coléège complétées, il se
livra plus ou moins à létude du droit et se
larça plus particulièrement dans le journa-
lismîe.

Il se sentait de la vocation, surtout en ces
temps, presque déjà lointains, où les jour-
naux se faisaient à la bonne franquette, avec
beaucoup de ciseaux et peu de rédacteurs
et où les miacliines à composer n'étaient

pas découvertes. Berthelot eut toujours
son cénacle ; il aimait les réunions de bons
et gais camarades pour la détente de l'es-

prit, pour rire en commun et laisser joyeu-
sement s'envoler le temps.

il fut de l'école de Murger et il était con-
sidéré ici comme un des débris de l'ancienne
Boheéme.

Sa vie d'étudiant, menée d'une façon
assez accidentée, ne l'empêcha pas de fran-
chir les portes du barreau et d'être admis i
l'exercice de la profession d'avocat. Siri
Adolphe Caron fut pendant quelque temps'
son patron,

C'est en i86: qu'il fonda la "Scie" i

Québec pour agacer et chàtier tous les mau-
vais rouges de l'époque.

Il transporta plus tard sa tente à Mont-
réal et travailla tour à tour à la " N inerve,"I

à la '" Patrie," atu " Monde " et à la'

" Presse."
Dans ses chroniques et ses conférences,l

il a dit des choses très drôles sur sa car-
rière dans les deux premiers journaux.

il y a environ 16 ans, il lança le CANAtRD
qui dut mourir et ressusciter périodique-
ment.

La dernière résurrection de notre con-
frère date de deux ans.

Berthelot savait manier la satire et par-
fois, il taillait telletnent dans le vif qu'il eni
résultait pour lui des désagréments. Entre
des centaines d'exeiples, citons le fameux

procès lue lui intenta M. Goyette, de St-
Constant, et (lui coûta en amende et frais
quelque chose comme cinq cents dollars..'

L'ait dernier, il alLa retremper sa foi dans
les piscines de Lourdes et chacun aimait
l'entendre parler de son pèlerinage.

Inutile de dite que Berthelot était un
célibataire endurci.

Outre ses nombreux amis, il laisse pour
le pleurer son frère, M. Ls Berthelot, ses
beaux-frères MM. Charles Lionais et de
Martigny, ce dernier, caissier de la banque
d'Hochelaga, a Hull; et une sour reli-
gieuse à Providence, R. I.

(H. ROULLAUD)

La mort vient de se jeter brutalement suri
une nouvelle proie. Cette fois, c'est un des
nôtres qu'elle a saisi et enlevé avec unef
étourdissante rapidité, Hector Bertrelot a
succombé subitement dimanche après-midi,I
å cinq heures, sans que rien ait fait prévoir à
ses amis une fin si proche. Aussi cette nou
velle qui circulait partout dans la soirée
frappait-elle de stupeur tous ceux qui l'ap

prenaient,
Depuis deux ans iHector Berthelot avait

abandonné la grande presse pour reprendre
la publication de son "Canard", devenu la
feuille populaire par excellence.

Quel va être le sort de ce pauvre "Ca-
nard "? Je crains qu'il ne périsse avec celui
qui avait le secret de lui fa ire pousser de si
joyeux coins-coins. Je ne vois personne
qui puisse stuccéder à Berthelot ; personne

qui sache comme lui saisir le côtë burlesque
des événements, extraire les éléments sordi
des des vertus même, flageller les ridicules
avec un entrain si comique que les victimes
de ses traits ne pouvaient s'empêcher du
rire.

Berthelot fut le Commerson canadien. Il
trouvera des émules et même des maîtres
dans le domaine des lettres et de l'esprit, il
îe trouvera pas de rival assez présomptueux
oir tenter de le suivre dans la voie qu'il

avait ouverte.

Depuis quelques mois, Hector Berthelot
déclinait sensiblement. Des modifications
physiques assez sensibles s'opéraient en lui.

nuerFrance.Les jambes, devenues raides, ne le servaient Peu dejournalistes ont reçu des témol-

plus avec promptitude. Sa parole n'avait gages aussi empressés et aussi éclatants
plus la même netteté, son regard la mnie quenotre cher camarade. Une oule co-
profondeur. Mais l'esprit avait toujours sa posée de confrères et d'hommes apparte-
lucidité, et ses facultés pensantes et compa- iast aux professions libérales se groupait
ratives, exercées davantage, le servaientavant huit heures ce matin, devant la mai
admirablement. Samedi dernier il rencontra ot e .uit iuseau-frre dît dis-
un ami.

-J'ai failli mourir, lui dit-il, mais ce amuser tout enicorrigeant ios vices et nos
n'était qu'une fausse alerte. Le docteur m'a travers.
dit que tout danger était écarté. C'est égale, Lu salon de M. Lionais, trantformé en
ajouta-t-il, si j'étais libre de gouverner l'aven- cîaîbre ardente, exposait les restes péris-
ture à mon gré, je voudrais disparaitre ensables de notre grand satirique. A travers

t la glace qui le séparasit de nous, Berthelot,
disant ouf! Je ne me sens ni la force ni le apparaissait, mort, aussi placide et. aussi.
courage de souffrir longtemps. caustique qu'il avait vécu. A le voir, dou-

Le lendemain le vcutî de notre pauvre enPent couché sur le capitonnage de satin
canarade était exaucé.q lane qui lui servaitde lit funéraire, o

Notre excellent confrère Lucien Lassalle e dt crtt que le cher défmnt reposait tran-
Pétait auprès de lui. Il lui avait rendiune qulleneMt, faisat semblant de dormis-

visite amicale qui n'était nulleentmotivée-arnu quious surprendre dants rtos propos
dparouue de ces saqillus spirituelles dont il

Lpar l'état de santé de l'éternel rieur. Lucien était c dutumier. Sonvisnge était came
~Lassalle trouva Ierhelot alité, se plaignant souriant et serein. Une pleur nsario-
dune grande faiblesse génsérale. ils dvi- réen e indiquatit seule stix personnes éntes

èrent tut moment et, v'ers cinq heures, ni défilaient devtt ce cercueil .auide
Berthelot voulut se lever. Il fit quelques 'une vie quitaine, que le c oer ort nous

Las et tomba lourdement sur ule chaise, evait abandontés. Et cette oâleur rsset-
sans dire un mot, sas pousser un râle. blait lecolle quinots connaissons il110s

misîs lorsque les grands froids décoloreitt'
Il était nort. es visages. Il nons setblait à tois qu'un

par latsde saméd'atrel rineracen otnouepasnere ntatdej

la biographie d'Hector Berthelot et d'é- allait saillir du ses lèvres jonttes et qu'uie

d'ue grasse faibless gnle.i l traerit- ons di lre utatdepi
puierenst vuto lever. lfit qïuelques nxtnubl lai os eoe

tés en pareil ca. Je nie borne àcsaluetous.cîssde ntpan erundsIllusionqttprtiet.,
iet étaiteàdja'tis isninobolisé dadsetntcer-

qui n 'avait que des amis dans la presse cteil et son:tsque sardoniqte n'éttit plus
et qui, malgré ses coup3 souvent cruels. qu'unmasque imtobilisé par les Parques

n'avait pas un ennemi parmi ceux que sacruelles.
verve satirique a quelquefois asticotés. Un soleil radieux répandait sa douce

Nul mieu que Berhietté sîur le lugubre cortège. !tientne îtu-1Nul mieux que Berthelot connaissait
à fond les tra.vers, les manies, les dé- tîiiîîablusaoéplàté rtel. a-i
fauts Pt les vices de la population. Tous,
depuis les pereon nages les plus imupir-tl

tants jusqu'au plus humble ménage deslente que celle qui, nous mettanttLa deuil
faubourgs, nous étions tributaires d (let«LuttU' 101.;y mttait enaèilie tempsun
Berthelot. Sous une apparence légère, regain (le vie, dans cette saison

il y avait une grande profondeur et un
a~îî ue gitaa lr(>ondur t uî~Le cimetière <le la Côte- des- Neiges é-tait

Jugement d'une perspicacité infaillible. baignédcl mière ; tous les bons anis de
Le fait le plus insignifiant prenait des erthelot avaieut à cceur (laceoutpîgne-

proportions colossales s'il plaisait à Ber- à saedernière et tous, il-,êtaient
îtelot le l'enfler. Il avait le talent delà, LttCII(aR1t pieisenîît liistamt solennel

décomposer les événements au point de'«do la.ittise cit terre.

trouver des motifs honteux dans la ACe itionielit, o0t1S'apcî-çut d'unîotbli
veitu et de la gloire dans le vice, si onM.Lioais, qui avait à cSir-de ftire à soi

-. ' ilustre bt'aui-frùè'o des obsèques dignes do
,le priait de jouer avec le paradoxe. -a valeur, avait hats la préipitatioi de ce

Cette faculté lui permettait de voir douloureux événementt.outils(le retenir 11s
toutes les verrues de l'humanité et d'en terrain atmcimetière. Lorsque le corps ar-
tenter l'extirpation au milieu d'un éclat rivaILL fusse Comtnol'aitendait, et des

de rire. omlicatiots administraivos rendaiett. la

Rire, et sutout faire rire é.ait la vé- a o c oubli involotaire lrca

itable fonction de Berthelot. Avec son Que fait-c!
qtalent caustique et original, il aurait p uilM.Gabriel fiesgeorges, vieil ai dumdé-

craeer sous le ridicule Implacable quelf
ques personnages pub'ics dont la vie
officielle eut pris fin après une seule,
bordée de quolibets. mui. Berthelot n'é
tait pas méchant : il n'était que railleur
et n'exerçait son esprit que contre ceux
dont les défauts ou les :utes étaient
préjudiciables à la masse. Mais dèi-
qu'il s'agissait tnimplemer.t derire,il n'y
avait pas d'amis qui tiennent et tout le
monde y passait de la meilleure g.."
du monde.

L.a mort de Berthelot va creuser un
vide dans nos rangs. Le défunt person-
nifiait Ilesprit local et l'influence qu'il
'eerçait était grande quoique insensible.

Berthelot mort, l'esprit gau!ois conve-
nablement néiangé d'humeur bitanui-
que va peut-étre diýparaItre a jamai.

Non que je prétende qu'il- n'y ait
plus d'hommes d esprit parmi;i nous,
mais il n'y en a pas d'assez prodigue.
pour le répandre à jet continu comme
le faisait Berthelot.

LES FUNERAILLES
Nous empruntons au Monde de

mardi, le compte-rendu suivant;:

Ce matin, huit heures et demie, le corps
de notre regretté ami et confrère, Hector
ertielot, a été levé pour être transporté

ait cinmetière de la Côte des Neiges, après
avoir, au préalable, reçu la consécration
d'un service superbe à l'église Saint-Louis

Vos enfants ont-ils la Coqueluche ou un Rhume obstiné, donnez leur le BAUM E RHUM AL

Fumez le Cigare "Rosebud."

IL . .St au.b

funt, proposa alors de mettre la dépouille
de Berthelot dans une concession perpé-
tuelle qui appartient à sa famille. Cette
ffre fut acceptée avec enthousiasme et
iotre grand humoriste repose Imaintenant
dans une terre d'où personne ne pourra
I'expulser.

Nous tenoas à remercier tout partionll-
renient M. Gabriel Desgeorges pour sa gé-
néreuse donation et nous nous réservons
de revenir sur cette cérénonie qui a con-
sacré la valeur intellectuelle de l'un des
nôtres, manifestation sans précédents dans
les annales du journalisme canadien.

Dans le co:tòge nombreux et imposant,
itons: le maire Villeneuve, MM. Damien

Rolland, H. Beaugrand, Dr Séverin Lacha-
pelle, A. E. Poirier, L. J.Lajoie, A. T. Lé-
pine, W. Grenier, J. P. Martel, P. Mount,
P. Chauveau, l'échevin Grothsé, Dr J. La-
berge, L. J. Laiontagne, J. P. B. Casgrain,
Rodolphe Leinieux, R. Beauset, Dr Ed, Des-
ardins, Ilusmer Lanotôt, 11. A. Cholette,

1). Messiesr, G. Vanasse, Michel Bonoit, H.
D. Têtu, Lucien Lassalle, Arthur Desjar-
dina, Dr Trestler. P. Gendron, F. E. Ville-
neuve, A. P. Pigeon, Jos. Poitras, E. Vis-
siðre, Olaus Thérien.

Les journaux étaient représentés : le
" Witness ", par MM. Harper, Dorome et
Racey: la "Patrie "l par M. Sauvalle, rédac-
teur en chef; le "Star ", par M. Charles
Mareil; le " Réveil ",:par M. A. Fillatrault ;
la " Presse I, par M. J. Helbronner, rédac-
eur en ciher, A. Marion et T. Côté ; les
Nouvelles , par L. J. François ; le " Mon-

de Illustré', par M. Sabourin et le" Mon-
de ", par MM. D. Poitras, directeur-gérant,
D. blajor, rédacteur un chef, H. Roullaud
et Ci. E. Langlois, sécrétaire de la rédac-
tion.

Le deuil était. conduit par M. Berthelot,
-frère du défunt et M. Charles Lionais, son

eau-frère.

-J'ai un moyen infaillible de retenir mon mari à
la maison pendisnt la soirée. C'est de lui présenter
après diner un cu.wle de cigares ROSEBUD.

Voici le train express de lIYntercolonial. Tous les
jours le char en arrière de la locomotive transportera
douze barils d'-Iuitres Malpecques XXX, à l'adresse

e Joe Poitras, du Petit Windsor, au coin de la Côte
St-Lambert et de la rue St-Jacques.

Un affreux voyou coinparaît en palice
correctionnelle.

-Vous ne faites ouvres de vos dix
oigts ! constate sévèrement le président.
Et le prévenu, avec un geste expres-

sif:
-Si on peut dire !... Et quand je m'

mouche ?

LE VENCEUR
Le nuniéro de SEPTEMBRE (No 2) de " La

Bonne Litt.;rature Française I' vient de faire son ap-
parition avec une nouvelle couverture et un grand
changement dans son intérieur. Le morceau de ré-
sistance du Magazine est un superbe roman complet.
LE V ENG EUR, par George Giisau. iii pages d'un
*ntérét passionné et d'une emotion toujours crois-
sante. Le héros, faussement accusé de pamcide,
parvient A s'échapper des mains de la justice ; il re-
vie. t aorès dix., uit ans armé pour la lutte, son visage
màle, sa beauti, son audace commaid.nt l'a..mira-
ton. l'ar ses gaalités rares il vainc ses ennemis et

tialament retourne au chàteau de ses pères, rehabi-
lité et heureux dans sa famille retiouv'e. Dans cz
même numéro la première parte d.:" La Fille Ré-
volutionnaire " charmera le lecteur du récit. Outre
es deux grandes attractions, le magazine contient
' Ce que J'aime." une charmante romance avec mu-

sique ; "l'Oranger Blanc, P poeme ce Jean Ra.
mcau ;d-s recettes utiles pour la imaiFon et le nié-
nage. Des articles int'ressants remplissent le livre
-t en font un supcrbe numero de 144 pages, sans au-
un doute le plus b.:1 exemplaire de la publication

jusqu'à ce jonr.
Ce magnitigue numéro " Lt Vengeur," sera expé-

dié franc) à toute personne qui en fera la demande
accompagnée de 01X CENTS en argent ou en tim-
bres-pote canadliens ou américains En vente dans
tous les dépôti de jurnlaux.

Adressez : LEPRlHON & LEPROHON, éditeurs,
a_ Rue St-Gabriel, Montréal.
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